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Günther Anders, Et si je suis désespéré, que voulez-vous que j’y fasse ? Allia, 94 p., 6,50 € 

 
Difficile de lire cet entretien que Günther Anders a donné en 1977 sans être positivement réjoui. Il n’y a pourtant 
pas de quoi, objectivement, mais il témoigne d’un tel gaillard emportement qu’on s’en trouve vivifié. Anders a 
alors soixante-quinze ans, et il raconte son parcours, dont les secousses sont liées aux chocs du siècle. Il ne fait 
pas exactement partie des gens qui raffolent de l’autopromotion, on peut même dire qu’il témoigne parfois à son 
encontre d’une sérieuse antipathie. Anders n’est pas un tendre, mais c’est avec panache. Il évoque sa formation 
philosophique, ses relations avec Heidegger et Husserl, ses vagabondages dans l’esthétique et la « prose 
philosophico-discursive », mais « j’ai abandonné toutes ces choses lorsque Hitler a surgi, non seulement à 
l’horizon mais – c’était de mauvais augure – au sein même de notre horizon ». 
Il va devenir un moraliste, dimension peu prisée des philosophes, et dans le même temps « un type bizarre, 
sombre et difficile à supporter pour celle qui était alors ma femme », c’est-à-dire Hannah Arendt, qu’il ne 
désigne presque jamais par son nom. Après le nazisme, c’est Hiroshima qui va le conduire à agir en écrivain 
politiquement engagé : « Vous croyez que c’est un plaisir de gueuler jour après jour, années après années 
contre le nucléaire ? Rien n’est plus ennuyeux. Comme j’aimerais m’asseoir, comme les philosophes pouvaient 
encore le faire il y a cinquante ans […] Chaque époque a son ascèse ». Anders a eu le courage saisissant et têtu 
de se contrarier, sinon de s’empêcher, pour se consacrer à ce qui lui paraissait l’urgence collective. Mais c’est 
l’ensemble de ses apports qui resteront comme autant d’armes offertes au citoyen désireux d’allumer pour de 
bon les Lumières : tant son action (y compris dans le Tribunal Russell), son usage de l’ironie comme outil 
critique, que ses livres, de L’obsolescence de l’homme à Sur la pseudo-concrétude de la philosophie de 
Heidegger… 

 
	  


